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Que de belles et bonnes choses dites 
lu Parlement dans le cours de la se
maine dernière, relativement à notre 
Enseignement. Si de cette discussion 
pouvait résulter l'application de la 
nonne méthode, combien l'existence de 
nos enfants se trouverait garante pour 
l'avenir. En tous cas il ressort nette
ment des débats qu'une réforme s'im-, 
pose en oe sens qu'aux méthodes d'En
seignement secondaire et supérieur doit 
& ajouter l'enseignement d'un métier ou 
d'une profession. 

Cette théorie, si elle était appliquée, 
dans les conditions que déjà nous avons 
ici môme signalées comme étant le% 
meilleures, permettrait de doter les vil
las d'écoles pratiques et d'écoles supé
rieures fonctionnant sur de nouvelles 
bases. Les écoles supérieures posséde
raient une section générale pour la pré
paration aux carrières de l'Enseigne
ment ou de l'Administration, tout en 
assurant la préparation aux écoles d'arts 
et métiers. Les écoles pratiques, loin 
d'être isolées comme dans l'ordre actuel 
des choses, mettraient leurs ateliers 
complets à la disposition de l'Enseigne
ment primaire supérieur pour la prépa
ration spéciale des élèves. Les deux en
seignements, ainsi réunis, deviendraient 
organisation cohérente permettant d'a
boutir plus rapidement à l'instruction et 
l'éducation de l'élève, lequel pourrait 
affronter avec plus grande chance de 
succès les examens et concours donnant 
accès aux carrières de l'Enseignement 
et de l'Administration. 

Déjà j'ai donné mon avis sur cette 
coordination d'enseignements ; l'idée fait 
son chemin et se réalisera très prochai
nement. 

Sans préjuger de l'avenir, je crois fer
mement que nous obtiendrons des ré
sultats tangibles. Il faut avouer, si toute
fois nous voulons pour l'instant ne trai
ter que la question pratique, qu'a me
sure qu'augmente la concurrence dans 
tous les corps de métiers, il s'agit d'être 
de plus en plus apte au travail que l'en 
* à exéeuter. L'expérience a montré 
qu'un assez grand nombre de jetrhes 
gens des deux sexes se voient obligés 
de changer de métier, en raison du 
manque d'aptitude pour la t â c h e a rem
plir. 

L'organisation nouvelle de l'Enseigne
ment technique, avec son accessoire d'o
rientation professionnelle, empêchera les 
abus préjudiciables à la bonne produc
tion. 

Quelles sont les raisons qui nous dé
terminent à désirer cette application ? 
C'est l'insuffisance du rendement cons
tatée dans toutes les branches de l'in
dustrie et, dans un autre ordre d'idées, 
lu manque d'aptitudes professionnelles. 

Notre méthode diffère du Taylorisme 

[lont le but est d'introduire Porganisa-
ion scientifique du travail dans toutes 

les usines, en vue de s'opposer au gas
pillage des forces et de temps qu'en traî
nent les méthodes usuelles du travail. 
Seul le capital tire profit du Taylorisme. 

Ce que nous voulons, c'est q u e tout 
en garantissant les grands principes du 
rendement moyen de la production hu
m a i n e se fasse l'ajustement plus ration
nel des méthodes de travail en choisis
sant les individus pour chaque sorte- QÏ 
travail et en utilisant leurs aptitudes 
physiaues.. C'est donc à l'instruction de 
l'ouvrier que nous devons nous atta
cher, en le mettant mieux à sa place, 
non dans l'intérêt et pour le seul profit 
'de la concentration capitaliste, mais 
dans l'intérêt, et pour le profit de tous, 
de la Nation et de l'Internationale ou
vrière. 

Oh. SAINT-VENANT, 
Député du Nord. 
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Le Problème d.s Réparations 
» • • — 

La presse anglaise se montre hostile 
à une rupture avec ta France 

Londres, 10. — A pronos des négociations 
onjfto-françaises. Je « Times • écrit que le Gou
vernement britannique exprimera dans sa dé
claration do jeudi prochain les sentiments les 
phis amicaux à l'égard de nos alliés et que du 
côté anglais on ne fera rien qui, puisse empê
cher les deux pays de s'unir plus étroitement. 

D'après le « Daily Express ». le désir d'éviter 
»me rupture avec la France se manifestera dans 
l'exposé de M. Baldwin. 

Plusieurs journaux, notamment le « Daflv-
Nc'ws », le « Daily Chronicle » et te « West-
minster Gazette » laissent entrevoir que si un 
accord n'intervient pas. l'Angleterre accepterait 
probablement la proposition allemande, de con
voquer une commission internationale d'experts 
ou les Etats-Unis. l'Italie et peut-être môme la 
Belgique seraient représentées. 

Les décisions d'une pareille commission air-
raient une valeur morale irrésistible. 

Le • Mornlng Post ». dans son édltortal écrit: 
Si par malheur la faction pro^IIemande, la com-
binnfson nationale-libérale, travailliste, réussis
sait a détacher l'Angleterre de la France, qu'elle 
n'aille pas s'imaginer qu'elle pourrait amener 
une alliance de notre pays avec le boche. 

La France, trahie saurait parer * ce danger; 
d i e veillerait sans retard A ce que l'Allemagne 
ne puisse faire de commerce ni avec 1 Angleterre 
ni avec d'autres pays. 
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::: LE RÉYHL MUTBAIISTE r . 

Des fonctionnaires noirs La Terre a tremblé 
s le Nord ~ 

Après avoir été des soldats héroïques, ils servent maintenant 
la France, en bons citoyens, dans des emplois modestes ' * 
Sous la grisaille du ciel da.Nord, on ren

contrait de temps A autre— Avant la guerre 
— quelques-uns de ces bons grands diables 
de nègres, paraissant égarés an milieu du 
brouhaha de nos rues. 

Leur passage parmi nous était la joie des 
écoliers qui les regardaient malgré tout, un 
peu timidement. De pales jeunes filles s'é
cartaient, en se rappelant tes mstotree hor-
riflques d'anttafofeophs-gca qu'on lit dans les 
livraisons A quatre sous. Les femmes mar
quaient d'un soubresaut le souvenir ému 
d'un fils ou d'un frère partis lA-bas, dans 
les brousses lointaines, sous le soleil des 
tropiques. Les hommes eux-mêmes ne leur 
marchandaient pas un geste de pitié car 
vraiment, leur situation n'était guère bril
lante. Ils taisaient tous les petits métiers 
dés pauvres hères et la faim ne les quittait 
jamais. Tour A tour, on les voyait remplir 
les rôdes les plus divers : « aboyeurs M aux 
portes des cinémas luxueux; larbins, vêtus 
de rouge, A l'entrée des bars de trait ; cour
tiers dune marque réputée de crème pour 
chaussures ; vendeurs de bimbeloterie sur 
les marchés publics; figurants ridicules dans 
les parades des logés foraines : paiais des 
danses ou arènes de lutteurs. Aujourd'hui, 
que'les temps son* changés ! . . 

Y a bon I 
Aax jours de détresse de la grande tour

mente, quand l'école d'une terrible offensive 
se répétait de département en département, 
quel est celui d'entre noua dont l'espérance 
ne s'est pas tournée vers la furie rageuse 
de ces boas noirs qui affrontaient sans ver-' 
gogne les « pruneaux » des mitrailleuses 
boches et qui connaissaient si bien l'art de 
nettoyer lés tranchées, un couteau entre les 
dents ? Aux côtés de nos pères, de nos frè
res et de nous-mêmes, n'ont-ils pas dressé, 
devant nos ennemis d'hier, une barrière de 
poitrines ? 

Quel est le colonisateur français qui n'ait 
pas conservé d'un séjour en Afrique, une 
pensée affectueuse pour an de ces indigènes 
à l'Ame frustre mais au dévouement inalté
rable ? Dès le'lendemain de l'armistice, sur 
les bords du Rhin, fis montaient une garde 
impassible avec no» •• bleu horizon », pro-

blancheur immaculée, une «©1ère maladive. 
Dans tes eeJMiim, on ne compté pl»H «ssx 
d'entre eux qui retfrplrssent^des empMs offi
ciels A la «impiété satisfaction d- nosTèsi-
dents. En attendant un avenir roeiHeqr, mais 
certain, croyons-le bien, ils se contentent, 
en.bons philosophes qu'ils sont, d'exprimer 
aux blancs leur obéissance passive, par 
leur sempiternelle réponse : « Y-a bon. » 

manger, au mobilier, modeste est parée «ves* 
goût, nous dirions même avec art. Les sou-5* 
venirs du pays voisinent avec les fleurs de 
la Flandre et au mur, uns guitare jette saj 
note de gaieté au milieu d'un nombre impo
sant de rWiftiiP* d<> gn»n*e 

Voua n'avez r ien à déc larer 
Depuis quelques semaines, .les habitants 

de La Madeleine, Marcq-en-Barceul, Mar
quette et Saint-André ont pu prendre plaisir 
à regarde! curieusement le passage d'un 
gabelou du Nord, accompagné d'un doua
nier noir. D'un pas saccadé et régulier, de 
ce pas d'agents de police en patrouille, la 
canne A la main, on les voit tous deux par
courir les grandes routes, en quête de quel
ques fraudeurs A surprendre. 

Nous avons eu la satisfaction, l'autre leur, 
de faire connaissance avec M. Jean-Adrien 
Pepinter, Martiniquais d'origine et natif de 
Fort-de-Fmnce. Sous»' sa vigueur exception
nelle, on ne devinerait pas ses 37 ans d'Age. 
On n'imaginerait pas ses quinze années de 
rudes et loyaux services-de soldat, ni sur
tout ses campagnes dans la Champagne, 
l'Argonne et la Somme. 11 porte -fièrement 
sur la poitrine, la médaille militaire et la 
croix de guerre avec citations. Une claudi
cation assez accentuée, nous permit de véri
fier son titre de glorieux m Utile... qui ne 
touche pas de jension. 

En un français, impeccable, M. Pepinter 
s'excuse, pour des raisons de devoirs pro
fessionnels, A ne pouvoir s'entretenir plus 
longtemps avec nous et nous invite fort 
aimablement A passer une heure chei lui» 
le lendemain.' L'occasion était propice, cette 
journée «tant - le repos hebdomadaire de 
notre frère de couleur qui nous affirma être 
très heureux de nous documenter sur ses 
compatriotes. 

C h e z l e s d é r a c i n e s 
Nous fûmes fidèles au rendez-vous, et 

nous nous rendîmes rue du Pont-de-TAb-' 
baye, L Marquette, pu habite »vec sa jeune 
femme M. 'Pepinter. 

Mme Pepinter, grande, élancée, coquette, 
sous son peignoir rose bordé de bleu, nous 
fit le plus gracieusement du monde les hon
neurs de son appartement. La petite salle A 

LES EPOUX PEPINTER 

Tout enjooant avec son double collier 
d'or, Mme Pepinter, sans se départir de son 
eoarire mutin, nous expliqua sa situation. 
Martiniquaise d'origine également. Agée de 
26 ans, Philomène GaUagabrieUe souffre en
core un peu de son séjour en France. Bùe 
n'aime guère sortir parce qu'on la regarde 
trop. Son mari avait demandé de faire son 
stage en Algérie et c'est chez nous qu'il fut 
envoyé. Aussi, quand les exigences ména
gères sont terminées, en attendant le retogr 
de « son homme » Mme Pepinter suit *~ 
romans A la mode. 

U n p r o b l è m e soc ia l 

DANS 

le midi de la France 
A Perpignan 

, ^Perpignan, 10. — Une secousse sismique 
| sté ressentie ce matin, à 6 heures, dans 
fe Roussillon. 
[ A Perpignan, te. mouvement sismicjue a 
Ité'assez laible, mais il s'est manifesté assez 
riplemment dans la vallée de TAgly. 

A Auch 
i Much, H). — Une secousse sismique s'est 
produite vers 6 heures 40, à Auch, et dans 
Wt*gkm. 
Unie a duré plusieurs secondes. 
. 'Les meubles ont été fortement secoués 
dans les appartements. 
S A Bayonne 

."Bayonne, 10. — Un tremblement de terre, 
d'Une durée de 12 secondes a été ressentie ce 
Matin, à 6 heures 30, à Bayonne, Biarritz et 
•âne tout le pays basque. ' 
• -Des meubles ont changé de place dans les 
habitations et des objets placés sur des éta
gères, ont été projetés par terre, 

•Cm ne signale aucun accident de personne. 

A ' Bordeaux 
Bordeaux, 10. Ce matin, vers 8 h 40, 

sne légère secousse sismique a été ressentie 
A Bordeaux. 
\ Le phénomène n'a duré qu'une quinzaine 
8e secondes et n'a occasionné aucun dégât. 

Et après le Vieux-Monde 
la Nouveau-Monde 

va trembler 
^Londres, 10. — M. W. Wbeeler, le météo-

amateur d'Ealing, adresse aujoux-
a Matin » une nouvelle prédiction de 

Slement de terre. 

LES COMPTES 

Le 5 avril, Joseph Baysang était écroué A 
son tour. Il ne restait plus que son frère 
Chartes A arrêter. Ce dernier, qui s'attendait 

OU M! juulet, dit-il, Ç«£££ lre *£-..* suivre son frère, rentra chez lui le 6 avril, 
» _ . ^ 1 _ F f ^ . a ^ J ^ T T i , î u L i l M i T v e r s 10 heures, et se coucha en dissimulant 

Depuis - plusieurs mois, Marseille et BOT" 
deaux comptent parmi les- fonctionnaires du 
service des Douanes des sujets noirs. De
puis, quelques.semaines seulement, le Nord, 
le Pas-de-Calais et l'Aisne commencent à 
voir arriver dans différents postes, des indi
gènes de nos coloni»» Noos -avons en l'oc
casion d e - M B S sntreienir avec •— 
et leurs uattègues etnaprès de 

. n'Avons recueilli que l'expression d'une .par
faite satisfaction. Partout, te concert d'élo
ges est unanime. 

Nous jugeons cependant utile de poser 
une question. : est-il bien nécessaire d'en
voyer'dans nos régions ces bons noirs, -pour 
leur permettre l'apprentissage des rouages 
de l'administration de la loi des-entrées et 
des sorties T Si les bureaux compétents exa
minaient sérieusement leur situation et si 
un stage de plusieurs années dans la mère-
patrie' est vraiment obligatoire, ne serait-il 
pas charitable et fraternel, de les envoyer 
en Tunisie, en Algérie, au Maroc ou tout 
au moins dans le Midi T D'ailleurs, le nom' 
bi*e de colons des terres, où flotte le drapeau 
français, n'est-il pas suffisant, pour appren
dre A ces braves gens « leur métier » sans 
devoir quitter les régions qui les ont vu 
naître. N'est-ce pas une cruauté que d'arra
cher A un climat propice, des êtres qui ne 
sont pas constitués pour vivre sous le 
nôtre 7 

La question art posée. E. S. 

Le Nègre vainqueur 
B a t t U o * S i M d é t i e C a r p e n t i e r 
Battlink Slki, mis en Vontiance par sa décisi

ve victoire sur Marcel Nilles, a adressé hier, à 
la Fédération française de boxe, IIO défi en 
bonne-et due forme à Georpes Carnentier, pour 
le UTre «le champion de France des poids lourds. 

Le ÂAfi était appuyé de la somme de cinq cents 
francs, exigée par les règlements. 

O nou*e«m défi va-l-il faire hâter les pour
parlers engagés pour conclure te match-re
vanche entre les deux, boxeurs, et truncher de 
rtéfmftive façon leur question »e «upAHoTtte et 
l'attribution des titres de çhanfpiou du monde, 
d'Europe et de r'ranoe ? 

Un terrassier de Meniff 
s'est tué en tombant d'un train 

M. Csrrette Henri, Si ans, terrassier, porte 
de Bruges. 10. S Menin. qui se trouvait dans 
le train venant de Bruges, est tombé de son 
compartiment, près de "Courtral Transporvê 
dans une clinique di cette ville, 11 y est dé 
cédé. 
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^es ouvriers de la "ligne 9» 

— EU quand vout fffWSMs* •*** nièces, comment .étév-vous payé t 
~ Comme loi, smnorads iot-n»aU»ls. à tênt la « lions ». 

_ ne dit pas s'il s'agit de l'Amérique 
Nord ou de l'Amérique du Sud) ressen

tira .un violent choc sismique. 
•Le météorologiste amateur semble très 

catégorique à ce sujet et il ajoute : « Qu'on 
se le dise en Amérique ». 

X ) « o 

La mort tragique d'un jeune 
herscheur aux mines d'Aniche 

ttatribis fer-

Un "jeune bêrcheur. Juste Cagnon, 1$ ans, 
_j trouvait su tond de la mine, près d'un 
plan incliné, en marche,-qutt voulut traver 
ser Mais happé par une transmission, il 
tomba et eut la iambe droite atrocement 
broyée. • 

M. Cochon, chef porion, fit •Immédiatement 
transporter le blessé a l'accrochage et le fit 
remonter au Jour. 

Malgré les soins qui lui furent prodiguée 
par le docteur Colibert, d'Abscon, Juste Ca-
gnon ne tarda pas h expirer. 

» *aae» 

Un obus a fauché 7 hommes 
aux MiResTde Coumères 

L'an est mort, les six autret 
sont grièvement knesses 

Hier, mardi, vers 15 heures, une équipa de 
sept ouvrière, composée de six Italiens et 
d'un Français, était occupée aux travaux de 
terrassement d'une nouve'iff voie do chemin 
de fer à 'proximité du lavoir des mines de 
Courrières. Us découvrirent soudain un ohus 
de gros calibre qui aussitôt explosa. 

Les sept hommes turent renversés et quand 
on se précipita à leur secours, l'un, un Ita
lien, avait cessé de vivre; les six autres 
étaient freusement mutilés: 

Transportés au bureau de la Compagnie 
des mines-de ( ourrières, plusieurs docteurs 
s'empressèrent de donner les premiers soins 
aux blessés, pui- les furent diriger sur l'hô
pital de Lens 

La gendarmerie, aussitôt prévenue, s'est 
rendue sur les liaux et'a ouvert une enquête 

One effroyable boucherie 
Deux frères anatsins et incendiaires 

devant les Assises au Haut-Rhin 

Courier, 10 juillet. — Devant tes jurés du 
Haut-Rhin ont comparu, aujourd'hui, deux 
bandits, les frères Baysang La série de 
leurs crimes, ouverte en 1912, se clôtura le 
6 avril 1922,.par une boucherie effroyable. 
Un de leur complice, Jules Lang, de Koesl-
lach, qui fut arrêté, se pendit dans sa cellule 
le 4 mai 1922. 

Voici la liste des principaux crimes rele
vés à la charge des inculpes : 

Par le feu . 
Le 12 octobre, commencement d'incendie 

d'une maison d'habitation A Koestalch. Le 
feu est éteint, Lang est parmi les sauve
teurs. On constate la disparition des titres. 

Le 1er avril 1913, à Ourmenach, plusieurs 
immeubles sont la proie des flammes. Mais 
les frères Baysang ne peuvent piller. 

Le 3 juin suivant, A Moernacn, répétition 
du crime précédent. 

Les 18 octobre, 1er décembre et 7 décem
bre, le feu éclate A Bensdorl, puis A la der
nière date, trois fois le même jour, dans la 
même localité. La vengeance et le vol eh 
étaient le» motifs. 

En 1922, le 25 mars, te complice Jules 
Lang déposait vingt kilos d'un explosif très 
puissant dans une machine de la scierie 
Schweitzer, près de Durlinsdorf.' Heureuse
ment, le coup. rata. Peu de temps après, le 
criminel était arrêté, mais se pendait le 4 
mai dans sa cellule. 

Par la h a c h e 

sous un traversin, une hache. Dans la nuit. 
Vers 1 heure 30, il s'ageuoui/Ia sur son lit, 
prit son arme et l'abattit .sur la tôle de sa 

. femme. Puis il se rendit dans une chambre 
où se trouvai en ses enfants, Léonis, 13 ans: 
Amélie, Î0 ans; Anne, * ans, et Marie, un 
an et demi. La petite Léonie s'étant réveil
lée* le misérable lui ordonna de s'eivlormir 
Quelques instants après, avec sa hache, 
rouge encore du sang de la mère, U massa
crait ses enfants. -

Deux antres enfants, Alfred et Alpnonse, 
qui couchaient dans une chambre voisine^ se 
révelllôî'ent et tenfèrétit de s'enfuir mais 
rhswiJMe 'brute les rejoignit et abattit sa 
hacne sur la tête des pauvres'petits. 

Vers 4 heures du matin, laissant pa de
meure rouge de'sang, le bandit s'enfuyait. 
fl était arrêté le 11 avril . 

Deux des enfants seulement, Alphonse et 
Léonie, ont pu être sauvés. Malheureuse
ment, ils resteront toute leur vie pduvres 
d'esprit. 

La première a u d i e n c e 
La -première audience a.été entièrement 

consacrée A la lecture de l'acte d'accusation. 
Demain, Tes jurés entendront les explica
tions des odieux criminels. 

Le crime d'un alcoolique 
Paresys, l'assassin de la Madeleine, 

aevantle jury delà Cour ae Douai 

C'est aujourd'hui que comparaîtra, de» 
vant la cour d'assises du Nohd, jule: Pars* 
sys, l'auteur du double meurtre du « Chsier • 
Vert », qui se déroula dans la soirée d* 
18 mars, A La Madeleine. 

Le d r a m e 
Rappelons succinctement les faits : 
Vers 19 heures 30 du jour indiqué, Mmtf 

Scohert et Mme Paresys, prenaient-du café 
chez une voisine, Mme Lefebvre. Soudain, 
survint, en état d'ivresse, Jules ParesyS, 
49 ans, qui se plaigant d'avoir froid, ré» 
dama A sa femme la clef du logis pour aile! 
se coucher. 

Mme Paresys ayant refusé d'optempers* 
A la demande de son époux, celui-ci entra 
dans une colère folle et se jeta sur - as 
femme; il la roua de coups. 

M. Lefebvre intervint alors pour séparer 
les deux époux et les taire sortir de son 
habitation. Paresys tourna sa colère contre 
Lefebvre et lui porta un coup de couteau au 
côté droit du cou, le blessant mortellement. 

Tandis que se déroulait cette scène, Alfred 
Scoliert accourut au «ecours de son cama» 
rade. 

Paresys se rua alors sur le dernier arrf» 
vant et lui porta également un terrible couf 
de couteau au cou, qui amena la mort. 

Arrestat ion d u meur tr i er 
L'assassin prit la fuite, et sans être ta» 

quiété, ii se rendit A la gare de Lille, où 9 
prit le train pour Bruxelles. Le 24 mars, le 
meurtrier étart arrêté A Bruxelles, au mo
ment où il allait s'embarquer pour l'Ame» 
rique. 

Extradé en France, il fut incarcéré A M 
prison de Lille Après la reconstitution d l 
double meurtre, Paresys a été renvoyé de» 
vant la chambre des mises en accusation» 

Le bandit Delval comparaîtra 
en Septembre devant les Assises 

do Pas-de-Calais 
q T n œ I M s ^ J M D l l T a i a a l s a s s g S 
M. Chartes B anc. directeur de la polios eTEtS ' 
A Toulon, comparaîtra devant les assises du 
Pas-de-Calais, en septembre, pour y aépondrs 
du meurtre des gendarmes Cahuhel et Petit. 

Delval a demandé à M» Henri Brun, qu* le 
défendit devant les assises oV Toulon, d *>**"*-
mer A nouveau sa défense. 

Le temps d'aujourd'hui 
ORAGEUX 

Temps orageux. Ciel couvert avec pluie*», 
crageuses ou orages et rares chutes An 
grêle. 

i'ents variables et du sud. 

La fraude artistique 
Pour éviter ses révélations 

le sculpteur Boutron a-t-il été supprimé ? 
Pans, 10 — Mine Boutron, veuve du scurp 

teur de ce nom. vient de déposer entre les 
mains du irocureur de la République, une 
plainte en homicide volontaire contre x... EU» 
prétend que son mari, qui fut trouvé mort. 
•n IftW, daw son atelier, ne se serait pas 
suicide, mais auialt été assassiné. Elle aionle 
qu'il'avait travaillé à" la restauration de nom 
breux objets d'art, et que c'est .pour éviter 
ses révélnnons qu'ii aurait ét«; supprimé. 

Avant d'ouvrir une instru. tloo. • le procu
reur de +s Hépubltqus a prescrit qu'une en 
quête officieuse fût faite sur ce#e pîainte: 

LA JEUNtSSk STUDIEUSE 

La distribution des Prix 
du Concours général 

» ..— 
La pramtinca l'amporta sur Varis 

Paris, 10 — M. Léon Bérard, accompa
gné de M. Maurice Sarraul, a présidé cet 
après-midi la distribution solennelle des prix 
obtenus par les élèves des lycées de Parts 
et de la Seine, au concours général. 

Après cette distribution, on a proclamé les 
récompenses obtenues par les élèves des 
départements. 

Si,cette année, Paris n'a pas été écrasé 
comme l'année dernière, les prix obtenus 
par la pnoyince sont légèrement supérieurs 
A ceux remportés par Paris. 

Les succès 4ms nôtres 
Composition française. — Classe de pre

mière, — 1er accessit : Deloutte (Lu>>. 
Mathématiques. — Classe de première. — 

7e accessit : Henry (Laie). t 
Mathématiques. — Classe, de mathémati

que. — 1er prix : Oieadonné OolleL. 
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Les remords de Don Juan La pudeur effarouchée 

Une dame aux prises avec des galant» 
ne doit pas tirer ta sonnette u'aiarme 
Tartes, 10. — Une dame a-t-elle le droit ds sa 

servir de la sonnette d'alarme lorsqu'elle est èoj 
butte à des plaisanteries déplacées de la part 
de certains voyaceurs T 

Non, a répondu le tribunal correctionnel ds 
Tarbes en condamnant S 16 francs d'amende 
une jeune femme qui, obsédée par des militai
res fjermissionnalres avait provoqué l'arrêt d'un 
train en tirant la sonnette d'alarme, 
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Desespéré d'avoir tait souffrir sa femme 
un in t idée a tenté te se suicider 

Paris, là. — Marié depuis 10 ans et habitant 
14, rue Eutfone-Manuel, • M. Euliste Pétresoo, 
Houmain, âgé de trente-cinq ans, délaissait de
puis quelque temps sa iemine. car il était de
venu l'amant d'une da ses amies, Mme L.. Pour 
combler les désirs de celle-ci. M. Pétresco dut 
taire de nombreux" emprunts. Bientôt tes créan
ciers exigèrent le remboursement d«s sommes 
avancées; et hier malin l'un d'eux devait à ce 
.sujet rencontrer IVtresco duns un café; il l'at
tendit en-vain. Duns âon cabinet de toilette, le 
Roumuin avait lehié de se suicider en se tirant 
une balle de revolver dans-le cœur et uprès 
avoir écrit une lettre ou il déclarait vouloir 
mettre fin à une existence durann laquelle il 
avait troft fait souffrir sa femme. Il refusa de 
se faire soigner.* Pnôpitnl 'Beaujon et se fit 
transporter- dans une clinique de la Tué Vital. 
Son état est grave. 

Broyé par u no auto 
Verdun, 10. — Sur le trottoir qui borde 

la route de Neufchateau A Mézières,. une 
automobile a tamponné M. André Sangiam, 
45 ans, entrepreneur à Verdun, qui a roulé 
sous le lourd véhicule et a été littérale-
intnt broyé sons les yeux de nombreux 
témoins. 

La victime laisse une veuve et un enfant. 
Le conducteur, dont la responsabilité est 

nettement engagée, a été" mis A la dwposi-
tion de la-justice. 

Représailles 
Le chargé i'artaires allemand, en Belgiem 
a et. rosse par deux anciens combattants 
Bruxelles, 10. — La Nation Belge annonce s) 

nous reproduisons cette nouvelle sous toutes ré> 
serves, que dans la soirée de lundi, 2 ancien» 
combattants ayant suivi le chargé d'affaire» 
allemand au moment où il sortait de la déléga
tion, Je rejoignirent dans le couloir de son 
domicile particulier, et lui administrèrent une 
volée de coups de poing. 

Le chargé d'affaires appels A l'aide et les 
S agresseurs, arrêtés, déclarèrent avoir agi ainsi, 
pour donner une leçon au chargé- d'aifaires, qui* 
dimanche, s'était permis de narguer les manïl 
testants.qui demandaient la punition des cri» 
mes allemands. 

Après vérification de leur Identité, un procès» 
verbal leur fut dressé; puis ils furent remis se -
liberté. 
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La Mode en Amérique 
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